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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

ie doctrinaire. 

~res ;fonneut d'inaugurer une 
nouvelle tactique pour combattre les pl'O­

gressistes. Cette tactiqu" consiste à aclres­
ser aux prog1·e5:;isttis les accusatiotos que les 
doctrinaires se !!out toujours attirée<>. 

On >ana plus loin que le Précurseur ose 
émettre <les douks sur le Jé51ntérrssement 
de MM . .Janson et F~ro11 - ce qui est rude­
ment aurlacic.ux cle la part d\111 journal à 
la fois ch1ctrin·ii1·e et :in,·cr~ois. 

A son tolll', l'l11de;11'Wlance, usa•1t de la 
même tactique, tâche de représer.ter les 
progres~i~tes - qui, fro1) souvent hélas ! se 
sont inclinés devant l'o m1tipotence doctri­
naire - comme des ... autorita.ires 1 

Oui 1 un journal riui uéfend les Fl'ère et 
les Bara ose 'dire que les progressistes sont 
antoritaÏl'es ! 

Ecoutez l'Jndépenc1rwce : 

On sait ce que M. Janson et ses amis entendent 
par ce mot «doctriMire, » terme de mf>pris pour 
eux. netrissure igno ninieuse et indélébile dont ils 
finiront par faire un litre èe gloire qtJi sera relevé et 
hautement revendiqué oar reux qu'on accable de 
celte injure, comma les IJ•1eux du X I•) siècle se 
parèrent de l 'éP'lhètfl insultante que leur jetait à la 
face ·.t:irguerite de Parme. 

Quiconque n'est pas absolument convaincu de 
l'inraîllibiiitéJa,1so11ie 1ie, doctrinaire ! 

Doctrinaire, quiconque n'est' pa~ disposé :i se 
soumettre au sic 11olo de M. Janson; - car s'il e~t 
une volonté qui prétende s'imposer contre toute 
raison, c'est bien la sienne. il,s'évertue à le prouvGr 
chaque jour, et cela devient de plus en plus cris­
pant. 

Lo doctrinaire aurait cent fois raison contre JI. 
Janson quo sa situation n'en serait pas mci11eure. 
Doctrinai l'e. cela dit tout. Il faut combattre. pros­
crire. exécuter cotte canaille qui ne veut pas se 
laisser jansonner. 

Remplacez le nom de ~I. Janson par celui 
de .M. Frè;·e-Orbau, le mot u loctrinaire ,, 
par le mot a radical ,, et dites si l'article de 
l'Indlp1'mlr111ce ne caractérise pas admirable­
ment cette politique doctrinaire, défendue à 
Liége par le Jaumal gaga t]Ui, clau<1 toute 
4iscussion. croit avoir tout dit quand il a 
appliqué à ~on a•h'er:>aire l'épithète de "ra­
dical n C,U cr d'agitateur. n 

A nos Abonnés. 

A partir d'aujourd'hui nous fai~ 
sons mettre en recouvrement les 
quithnces destinées aux personnes 
dont l'abonnement est expiré depuis 
fin décembre 1885. 

Nous prions nos abonnés de vou • 
loir bien en prendre bonn,. note. afin 
d'éviter un travail supplémentaire a 
l'administration du journal. 

L'Union clérico-radicale. 

" Villu"tre enfant de Liége ,, , qui ne dit 
plus grand chose il ht. Cha.mbre. e'lt cepen­
dant sorti de f;on mutisme, il y a quel11ues 
jours, pnur lancer une c,llomnie à l'aclresse 
<les progre;;~istcs. 

- Les r:uli~rnx et vous, vou9 êt"S iles 
alliés, a dit :\I. Frèœ-01·ban PH -;'œlres~ant à 
la droite ·- vous avez siégé ensemble, à 
Liége, au meeting de la Renom11rée en 1869 ! 

M. Frère-Orban est, rérllement, ui:; homme 
étonnant. 

Parce que des prngres<iistes et des cléri­
caux se sont trouvés d'accord sur la 11ues­
tion de l'abolition de la couscl'iptiou -
question absolument étrangère à la lutte 
clérico-libél'a.le - cléricaux et progressistes 
sont Jes compères, ne formant qu'un même 
parti - <:t les derni1;:rs sont traîtres au 
libéralisme 1 

C'c~t :l. pen près comme si M. Frè1·0 
reproch·iit i\ rie::1 proP.:ressi~tes d'avoir ap-

. plaudi los .~âne.~ Tndoues de M. RawBy, 
parce que M. Ra.way étant abbé des libé­
raux, commettent une trahison en étant 
d'accord avec lui - en musiq110 1 

En revanche, quand des libéraux com­
battent des meeures relevant directement 
de la politique cléâco-libérale, comme, par 
exemple, la laïcité de l'enseignement, la 

réduction des traitements du clergé, etc., 
quand ces mêmes libéraux clo;;trinaires font 
rentrer Io prêtre dans les écoles cJmmu­
nale•, quand ih1 communient et vont à 
confesse, i\1. Frère ne dit pas que ces 
lib<ëraux sont les allié:i du clérica isme et 
il continue à trouver bon teint le libéra­
lisme de ces farceurs . 

La logique, on le voit, n'étouffe pas 
~1. Frère-Oruar11 

Sans ùoute, noti·e immortelle Constitu­
tion donne à. ~I. Frère le droit de nrPudre 
ceux: <1ui l'écoutent pout· des imbéciles. 
Mais, cle vrai, ~l. Frère abuse trop de ce 
clr<•i t. 

CLAPETTE. 

~================== 

A coups de fronde. 

{,a Guzetlti de Litige annonce "avec satis­
faction n que les petits-frères ont ouvert de 
nouvelltis clasaei; à Liége. 

Il est questwn de créer une nouvelle 
chambre au tribunal corl'ectionnel de Liége. 

* * * 
Fait divers cueilli dans les journaux de 

Liége: 

~lardi, un pauvre houilleur descendait la rue 
llocheporlc, vers i. 1/2 heures de l'après-midi, 
lorsqu'il s'alî1is;;a sur le sol. Des personnes cha1·i­
tables le relevèrent et s'empressèrent de lui prodi­
guer tous les soins que réclamait son état. Un 
docteur Jlassant précisément à ce moment-là lui 
donna aussi tous les secours de son art. La syncope 
do ce malheureux était provoquée, disait·il, par la 
misère et les privations. 

Encore un fait qui prouve que les gros 
propriétf\ires catholic1 ues ne sauraient mieux: 
choisir leur moment pour faire voter, par 
leurs amis de la Chambre, un impôt sur la 
viande 1 

* * * 
Une bonne jocrissacle du correspondant 

parisien <le la .Meuse, à propos des assas­
sinats en chemin de fer : 

La moralité en tout ceci - dit le correspond~nt­
est que les moyens préventifs sont encore supé­
rieurs auÀ moyt!ns répressifs. et c'est moins à la 
clémence du chef de l'État qu'il faut attribuer celle 
recrudescence de crimes qu'au cynisme, au sang­
froid et surtou~ à l'absence de sens moral de mes­
sieurs Ios assassins. 

Voilà. en effet, la cause réelle de tant 
d'assassiuats. Les assassins sont trop sou­
vent,hélasl des êtres cyniques qui man1uent 
de sens moral. 

Ah 1 si messieurs le~ assassins étaient 
idéalistes au lieu d'être cyniques, s'ils 
étaient lloués d'un réel sens moral, ils ne 
commettraient plus d'assassinats. 

Le correspondant de la Mense n'est pa3, 
on le voit, un moraliste superficiel. Non, il 
va droit n.u fond des choses. Et tanclis que, 
cherchant les causes des assassinats, d'autres 
pataugent disant: "c'est ceci J c'est cela ln, 
le conespondant de la Meuse, lui, mettant 
le doi~t sur la plaie, dit nettement son avis : 

" S'il se commet tant d'assassinats, c'est 
surtout 'larce que les ass,1ssins ne sont pas 
d'honnêteR gens 1 ,, 

C'est qu'on a du nez, à la rédaction de la 
Meuse! 

* * * 
La Meu.~e ayant dit, dans son compte­

rendu de la représentation .le Coquelin, que 
" tout Liége dM let11·es et des arts ,, se trou­
vait tLius ln. salle du 'fhéâtre royal, une 
foule de lecleurs nous écrivent pour avoir 
des reuscignements sur ce que pourrait bien 
être le tout Liége des lettres et des art!' 
dont parle la Meuse. 

L'ignorance de nos correspondants est 
navrante. Comment donc peuvent-ils ignorer 
que le tout Liége des lettres et des arts, se 
compose <les principaux artistes et des litté­
rateurs les plus en vue de L1ége, c'est-à-dire 
de MM. H.enkin, Fraigneux; Attout-Frans, 
conseillers communaux, Warnant, Flechet, 
représentants, Hinglet, concierge à la cour, 
fückkers, conseiller au même établissement, 
Dcliège père, avocat, Perot, juge d'instruc­
tion, Marcotty, conseiller provincial, Char­
lier, comm:tuùant <les pompiers, pour les 
lettres, et de ~L\I. Kronké, artiste peintre en 
tout genre et Pype, idem en bâtiments, pour 
les arts. 

Bien entendu, nous ne citons que le des­
sus du panier, mais cela suffit pour donner 
une idée de ce tout Liége des lettres et des 

arts dont nos con·espondants ignoraient 
encori> l'exist~nce. 

* * * 
On sait que c est ce soir que les membres 

du Uo 1seil communal ùe Liége offrent un 
banquet à ;\HI. d'Andrimont et Bourdon, 
les d<;ux plus anciens <le la bau<le. 

Nous avons reçn communicatio11 du 
menu, composé Cùmme suit: 

Gros.~e bouch.>es à la compag11ie du gaz. 
Co1irtbouillon (réservéau Collège provisoire.) 

Raie bien tracù (:i la Uoirbay.) 
Canard à la niaJ01·ité. 

Vol ait ve11t à l'opinion Hanssens. 
Gotelettes p1u11u1es, à la co11tl'ib1Lable. 

7.10111·111,dos à l'Anten 
Poulr1t, Mûade progressiste 

(r~so1•vè :1 la minnl'ité ûu Conseil) 
B'c1·euisses à La doctrinaire 

Petits-fow·s Uauonr-Magis 
Pièce montée 

College Clll fondltnts 
P1·1âts secs! etc;. 

Comme un le voit, il n'y a pas d'huitres 
sur le menu, mais nous croyons cependant 
pouvoir affit·mer qu'il y en aura au banquet. 

CLAPETTE. 

Vénalité radicale. 

Les journaux doctrina.ires qui, jusqu'à 
présent,s'étaient abstenus de mett.re en doute 
l'honorabilité et l'honnêteté personnelle des 
anciens membres de l'extrême gaûche, 
viennent enfin de se départie de leur 
réserve. Dans un article relatif à une ora­
geuse séance du Conseil communal de Bru­
xelles, le P1·ëcw·seiu· dirigecontrè MM. Féron 
et Jauson, une série d'insinuation destinées 
à faire croire que l'attitude de M. Janson 
dans certaines discussions a été dictée à 
l'ancien membre de l'extrême gauche, par 
de mis6rables questions d'intérêt personnel. 
M. Féron, de son côté, recoit aussi sa part 
des insinuations de la feuille doctrinaire. 

Nous sommes heureux de vou· la presse 
doctrinaire sortir enfin d'une trop patiente 
réserve. Il appartenait au parti doctrinaire, 
si honnêtl), si pur, à ce parti dont jamais un 
membre n'a. brigué un mandat dans un inté­
rêt personnel, de clil'e leur fait à ces infâmes 
radicaux, qui toujours se sont bornés à 
faire de la politique de gros sous et qui, 
aujourd'hui,viveut grassement en mangeant 
les millions acquis - on sait comment -
aux dépens du pays. 

A présent que la presse doctrinaire a com­
mencé à faire justice de ses hommes d 'ar­
gent, de ces concussionnaires qu'on appelle 
lt:s progressistes, nous espérons qu'elle ne 
s'en tiendra pas là. 

Il faut qu'on fourre une bonne fois, le 
nez de la radicaille dans les ordures faites 
BOUS elle. 

N'est-ce pas, en effet, un radical, M. Jan­
son, qui a pL'ofité ùe son pouvoil' pour faire 
nommer membre du comptoir d'escompta 
(25.000 fr. pa1· an), un jeune homme, qui 
u'avait d'autre t1tru à l'obtention de cet 
emploi, sollicité par des financiers de pro­
fession, que sa pare1lté avec M. Janson, dont 
il a épousé la petite tille ? 

N'est-ce pas encore pendant la présence 
de ;\L Janson au pouvoir, que l'on a vu le 
système des adjudications publiques aban­
donné, en ce qui concernait les fournitures 
de ~barbons à l'Etat? 

:N'est-ce pas alors à l'intermédiaire d'un 
neveu de i\.1. J anson, uncertaini\.L Florent ... 
Janson,que l'Etat a eu recours pour l'achat 
de ses charbons - ce qui a valu à ce 
membre de la grande famille radicale, une 
Jolie comm1esion de cent mil:e francs -
qui ne lui a pas porté bonheul', pat· exemple! 

Ne sont-ce pas encore des progressistes, 
ces hommes politiques qui ont abusé de 
leur situation politique pour livrer, pendant 
des années, toute une ville à l'exploitation 
d'une société pour la fabrication du gazl -
société dont ils étaient les gros actionnaires. 

Ah 1 ce ne sont pas les doctrinaires, ce 
n'est pas M. Frère-Orban que l'on pourrait 
accuser d'actes semblables 1 

N'est-ce pas encore un radical, M. Féron, 
croyons-nous, qui a négocié, au nom de 
l'Etat, le rachat d'un chemin de fer - dont 
il possédait presque toutes les actions? 

Est~ce que le doctrinaire M. Tesch aurait 
commis pareille action 1 

Partout, dans lt~s affaires louches, on voit 
passer la main crochues du radicalisme. 

Les anciens membres de l'extrême-gauche, 
on sait ce qu'ils valent. 

A partir du moment ou ils sont arrivés à 
la vie politique, ils n'ont songé qu'à faire 
argent de leur nom et de leur mandats. 

On les a vu alors dans les conseils d'admi­
nistration de toutes les sociétés anonym~s, 
dans toutes les affaires indnst1·ieiles et 
finau.cières où leur iu fiuence de députés 
pouvait être payée à bon prix; ?lusieurs 
d'ent~·e eux u'a:1s1shiient jamais aux séances 
de la Chambre-sauf les jours où l'on paiait 
aux députés l'indemnité par!emen~aire. 
Bref ces hommes ne songaient qu'à une 
chose: gagner de l'argent. 

Gens sans talent d'ailleurs et que l'on 
n'oserait certes comparer aux brillants ora­
teurs du libéralisme modéré, aux Warnant, 
aux Flechet, aux Callier, aux Rolin, aux 
Jamme, aux }!agis, etc. 

Pendant longtemps la presse doctrinaire, 
toujours trop scrupuleuse, trop dfücate dans 
les questions de bonne foi, de justice, avaient 
hésité à mettre à nu le manque de désinté­
ressement des hommes de l'extrême-gauche. 
Aujourcl'hui, enfin, le doctriuarisme veut 
sortir de son silence. C'est heureux! Que l'on 
prenne une bonne fois le rll.dicalisme à partie, 
que l'on compar'.l la rapacité des radic&ux 
comme MM. Janson et Féron, etc., au désin­
téressement des députés doctl'Ïnaires comme 
MM. Te!lch, de Macar, Dupont, etc., et le 
pays, éclairé par cette comparaison, aura 
vite fait justice de la vénalité radicale. 

CLAPETTE. 

Lettre d'un planteur de choux. 
C'est la neige 
Au blanc cortège 

qui me cloue en ce moment au coin du feu 
e~ me cr~e ~es loisirs dont je profite pour 
rever et ecrire. 

Rêv,.r ... il est si doux de rêver à l'heure 
du crépuscule, mais près d'un de ces bons 
feux ouverts, copieusement chargés de bou­
let~es de charbo~~· de ces ~eux gais qu'ai­
maient tant nos aieux et qui tendent à dis­
paraître pour faire place aux calorifères et 
autres nouveaux systèmes de luxe. 

Ils sont loin, ces temps, où la famille en 
aitendant que la lampe fumeuse fut ahu­
mée, s'asseyait en l'Ond autour du foyer qui 
fla~bai~ et d'où s'échar,paient, commettes 
lutins legers, des flammeches reproduisant 
toutes les couleurs de l'arc-en-del ! 

Je suis resté fidèle à cette vieille habitude 
et pour mon usage personnel j'ai un bon fe~ 
?uyert,, ui: feu de boulettes, auprès duquel 
J'aime a rever. 

Que de beaux rêves ont fait. naître ces 
lueurs du foyer. 

~élas ! souv~nt ce n'était que des rêves 
qu.i ne se so11t Jamais réalisés et dont je n'ai 
meme pas. conse~·vé la poussière qui reste 
le le~de~am .mal111 .d? mon foyer éteint. 

Hier, .J avais profite des dernière!! clartés 
d_u jour pom: lire • quelques joumaux poli­
tiques, aussi les reves que je fis un instant 
a.près, assis près de mon feu en attendant 
ma lampe, étaient bien cliflërents de ceux 
qui me cha~·ma~rnt à 1 époque de mes vingt 
ans et volt1gea1ent alors autour de moi au 
milieu d~s bleus tourbillons de ma pipe et 
de mon cigare. 

Et voici à quoi .î e rêvais : 
Au moyen de réparer une des plus fortes 

boulettes (nas de chal'bou) fabriquées par 
nos b.ons édiles: l'entrée du prêtre à l'école. 

f.ms~ue le ~al est fait, me disais-je, est-ce 
qu il n Y. a:ura1t pas moyen de le pallier. 

Et v~i?1 ce que je trouvais en contemplant 
le feu si Joyeux. 

Le prêtr~ s:mtro?uit à l'école pour y pro­
pager .ses idees d un. ~utre siècle, pour y 
former des soldat~ 9u1, a l'avenir, grossiront 
les rangs de ses milices; pourquoi ne ferions­
n?us pas une contre-mine et ne diminue­
ri?ns-uous, pas ~utant que possible l'effet 
ll:efaste, qu on doit attendre de cett~ éduca­
tion romame. 

Puisque l'on autorise le prêtre à appren­
dre a.ux enfants le cathéchisrne catholique 
c~ ramassis. d'inepties ridicules, pourquoi 
n ap~re?-clralt~o!l pas,. à nos enfants, le 
cathech1s~e civique qu1 le.s préparerait à une 
autre e~pece de commumon, plus réelle et 
plus utile que celle de l'église. 
~ourqu~i ne rédi~erait-on pas un cathé­

c~1sme ou ,Ies dro1.ts et les devoirs da 
citoyen s~raieut ~xphqués simplement, clai­
rement :, ils ser~1ent plus facile à compren­
dr~ .e~ a rete

1
mr que les mystères de la 

Tnmte et de! Incarnation . 
• Cha,que enfant se préparerait ainei à son 

r?le d ele~teur f~tur, car un jour prochain 
vien~1·a ou t~ut citoyen instruit sera électeur 
et, l 1~struct10~ obhgatt>ire étant proclamée 
le su~rag~ umversel, éclairé et bienfaisant: 
sera etabli sa!1s se~usse, sans révolution et 
on sera tout etonne de voir que c'était aussi 
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simple. On oera. comme l'individu qui. 
ayant souffert plusieurs jours d 'une rage de 
dent,se ren<l chez un dentiste et .-;e fait arra­
cher la dent.cause de ses douleurs. 

- Crac ! c'est fait. 
Et notre homme de se dire : 
-:- Ce n'était que cela! i;i je l'avais su, il y 

a. bien longtemps que je ne souffrirais plus ! 
Ai-je.été bête, gra11 d Dieu ! Ai-je été bêtti. 

Puisque le prêtre vient seriner à nos 
enfants toutes les sottises du droit divin, 
qu'on vienne d'un autre côté dire à nos fils: 

-- Le vrai pouvoir émane de vous et de 
vous·seuls1 car vous êtes le peuple, la nation, 
le pays; s1 vous avez un député, un ministre, 
cet homme est votre mandataire : il dépend 
de vous et vous ne dépendez pas de lui : 
c'est un de vos pensionnau es que vous payez 
de votre argont. Comme l'instruction, le 
travail est la force d'un peuple et chacun 
doit travailler, qui avec si;s bras, qui avec 
son intelligence, c'est l'union de ces forces 
qui font la pro':'l périté d'ut\ pays. Arrière 
donc les fainéants qui consomment et ne 
produisent pas. A bas ces couvents, asiles 
de la paresse et de tous les vices qui l'ac­
compagnent. Chacun se doit aux autres, 
tous se donnent à chacun, c'est une frater­
nité, une solidarité que le Ohrist lui-même 
a confirmées en disant : <' Aimez-vous les 
uns les autres. ,, 

Et bien d'autres choses qu'on devrait dire 
aux enfants, dans ce r.athéchisme à faire. 

Et tout cela se caserait dans leur petite 
tête et ainsi empêcherait d'autres choses 
nuisibles, d'autres idées subversive:: ou 
a.brutiss~mtes d'y prendre place, et l'on aurait 
fait un grand pas vers le progrès universel, 
ce but inévitable vers jequel marche l'hu­
manité ... mais hélas, à pas trop l'3nts. 

Voilà à quoi j 3 rêvais au coin de mon feu 
P,endant qus la neige fouettait mes vitres, et 
J 'a.joutais commo conclusion : 

- Ah ! si ce rêve se réalisait, comme on 
se chaufferait avec plus de joie, car cette 
jouissance ne serait pas amoindrie par cette 
idée, qu'à quelques pas peut-être, des frères 
malheureux grelottent de froid et de misère! 
car il n·y ll.urait plus de ces grandes pau­
vretés ; chacun aurait sa pal't de la gerbe 
de g!'ain que la nature fait croitre dans les 
champs et des couches de houille qu'elle a 
enfouies dans les entraillefi de la terre. 

JACQUES DE FÉTINlŒ. 

Dans notre prochain numéro nous nous 
occuperons du ra1,port présenté au Collège, 
par M. Hegener, directeur du service du 
gaz à Cologne. 

Les renseignements de M. Hegeuer sont 
écrasants pour les partisans de la compagnie 
Orban. 

Chronique musicale. 
Le dernier concert du Conservatoire a 

obtenu un vif succès. Le programme, com­
posé 8:vec cet électisme qui c~ractéri~~ la 
direction actuelle du Constirvato1re de L1ege, 
permettait au public d'entendre à la fois, 
du Mozart et du Wagner, du Borodine et 
du Moussorgsky, en passant par le Qui. 

Le succès de la. soirée, incontestablement, 
a été pour Wagner. L'admirable scène -
ou cène, comme on voudra - où le génie 
puissant et poétique de Wagner se révèle 
tout antier, a littéralement transporté le 
public. On ne parlait plus, samedi, de la 
prétendue obscurité reprochée à Wagner 
par les fanatiques des ro1_1coulad~s ~t des 
tralala des écoles frança1se et italienne. 
Tout entière, la salle a acclamé l'œuvre. 
Est-ce à dire, cependant, que le goût du 
public soit suffisamment épuré, que son 
éducation musicale soit assez avancée pour 
qu'il puisse comprendre mieux la musique 
de Wagner que celle des autl'es modernes ? 
Nullement. Seulement, W.tgner a mis dans 
presque toutes s~s œuvres ~ette étil!-cel~e. ~~ 
génie, qui empo1g.11e le pubuc le morns m1txe 
et force l'admiration. 

L'exécution du Parsifal a d'ailleurs été 
très belle· les chœurc; et l'orcl1estre, péné­
trés du se~timent de cette œuvre magistrale, 
ont remporté une belle victoire. Le~ c~oches 
seules ont été en dessous de leur m1ss1on -
et au dessus du ton. 

La symphonie de Borodine, que no.us 
avons entendue à ce conce1·t, est une œu~re 
très caractéristique dans toutes ses parties 

- -
toute la suite <cà la Schumann. ,,A mette hors 
de pair une berceuse - une petite perle 
musicale - à la Schumann toujours. 

Avec la danse Pel'sane de Moussorg~ky, 
nous eu aurons fini avec la Russie - et le 
concert. 

Le compositeur, Moussorgsky, parait-il, 
est mort fou. Nous supposons que c'est à sa 
dernière heure qu'il aura écl'it l'œuvre 
jouée samedi. 

Théâtre Royal. 

Une indisposition de notre chroniqueur 
nous empêche de publier le compte-rendu 
des représentations de la semaine. On nous 
signale, cependant, deux très grands succès: 
celui de M. Olaeys, dans Gttillaume Tel.l, et 
celui de Mme Flavigny, dans Mireille. 

Nous en reparlerons. 

Librairie Georges, 11ue Pont-d' Avroy 
Grand choix de livres no.iveaux en 

location. - Journaux, etc., etc. 

Petite correspondance. 
A ~J. C .. ., ex-abonné. - « Vous vous n:.éprenez, 

on ne conteste pas votre droit de renoncer à votre 
abonnement; seulement ou trouve qu'il eut été plus 
délicat de refuser le journal à partir du jour où 
expirait votre abonnement, au lieu de continuer à 
recP.voir gratuitement le Frondeu1· ainsi que l'alma­
nach, jusqu'au jour où la quittance vous a été pré­
sentée. 

* * * Auo; lecteurs nous écrivant pour nous demander 
si nous ne possédons pas de collect1ons complètes 
de l'fuSTOIRE SAINTE, de Théodore Injuste : 

Il nous reste une vingtaine de collections compté· 
tes. Elles seront adressées, franco. aux vingt pre­
mières personnes qui adresseront fr. '\-25, en 
timbres-poste, à l'administr:ilion du journal .• 

:n.eige. 
Par ces temps où, à tout bout de champs, 

la neige tombe drue et serrée, nous ne sau­
rions qu'applaudir aux mesures que prend 
l'administration pour faire déblayer nos 
rues. Seulement, ces mesures, on devrait les 
appliquer partout et c'est ce qui n'a pas lieu. 

C'est ainsi qu'on nous cite certaines rues 
du quartier de l'Est où, quand il neige, la 
police oblige les habitants à enlever la neige 
de leurs trottoirs et à en faire des tas qui 
devraient être enlevés. Seulement ces tas 
restent plusieurs jours sur place, de sorte 
qu'il arrive que la neige a disparu de par­
tout et que les tas restent toujours où on les 
a formés : c'est donc emb ... Myer inutile­
ment les contribuables que de leur imposer 
de pareilles corvées qui ne servent à rien. 

Ou qu'on laissela neige étendue, ou qu'on 
enlève immédiatement les tas si on oblige à 
les faire. X. 

Physiologie expérimentale. 

L'AMOUR. 

Ces courtes études n'ont qu'une préten­
tion et ne comportent qu'un mérite: la 
franchise absolue. Arrivé, - je ne mets pas 
de façons à le dire, - à l'âge où les impres­
sions, moins spontanées, se réfléchissent 
dans l'esprit, où l'on revit, par le souvenir, 
les jours déjà vécus, où l'on se demande ce 
que le pa'!se vous a appris avant d'aborder 
un avenir moins long sans doute, je veux 
vous décrire, bien sincèrement, l'idée que 
je me fais aujourd'hui du sentiment qui a 
pris le meilleut· do ma vie. Cette idée m'est 
peut-être ahsolument personnelle, etje n'y 
veux amener qui que co soit, n'ayant aucune 
vocation pour l'apostolat. Si lumineuse 
qu'elle m'apparaisse au fond de mon cer­
veau, je n'en veux pas faire un petit soleil 
pour tout le monde. 

Et, puisque je suis d&ns une de ces veines 
d'honnêt~té où le lecteur devient un confes­
seur, je préviens charitablement ceux qui 
attendraient de ma plume quelques varia­
tions grivoises sur le thème que j'abo1·cle, 
qu'ils en seraut absolument pour leurs frais. 
L'aimable cochonnerie n'a rien à y voir. Car 
je la tiens pour aussi lointaine de l'Amour 
que l'est du ciel l'image des voûtes azurées 
réftétées dans le miroir fangeux d'un égoût. 

Voilà une profession de foi nette. 

et supérieure à toutes celles que nous con­
naissons de cet auteur. L'Ailegro, d'un 
rhytme sauvage, contient .un remarq~3:b~e 
motif. Le Scherzo -:- bien car~tèrise_, 
q11oique pas toujours ~nen or~h.estre, et c. ?-
il y a par trop de cmvres,, ou Il ne fau~rait 
que des instr~ments plus l~g~r~ - est d u~e 
harmonie vra.unent caractenstique et tres 1 

poétique. . . 1 

>I' 

* * 

L'andante est la partie la IDieux orches- , 
trée et, du i:este,, une, ~es mail.leur~~ de 

11 l 'œuvre. L'cxecut1on a et~ un peu mqu1ete; l 
accueil rEilativement froid de la part du 

1 public. T' (M ) L'air de la Clémmce de itus 1 ozart a . 
valu du succès à Mm0 Von Edelsberg. L'.sr­
tiste a chanté cet air en gr~nde cant~tn~e. 
Quel style t et 11u'il ~st tm~e de voir sen 
aller à. la déi·ive une ~1 b~lle ecole d~ ch~nt ! 

Elle n'est pas si vague qu'elle en a l'air et 
a deux avantages immédiats. Le premier est 
de rentrer absolument dans la. conception 
antique Les spiritualistes grecs, en effet, 
n'ont pas perdu une occasion d'affü·mer, 
sous une métaphore poétique, la fraternité 
de l'Amour et de la mort, ce1l6-ci n'éfant 
aussi, pour eux, qu'une occns1on de méta­
morphose. Or, nous aurons beau dire, ces 
gens-là auront été les premiers du monde et 
l'rntuition qu'ils ont eue des choses demeure 
notre immortel enseignement. Les progrès 
de la science n'ont rien pu contre elle. Le 
second mérite de me définition, c'est qu'elle 
associe l'idée d'amour à celle de la race, la­
quelle ne doit pas en être séparée. En choi­
sissant, pour mêler sa vie à la sienne, un 
être plus beau que soi-même, on se prépare, 
à revivre dans un produit qui, logiquement. 
vous doit être plastiquement supérieur. 
Cette recherche n'est pas seulement &gréable, 
je vous en donne ma parole d'honneur); 
elle constitue un véritable devoir pour tous 
les gens de mon sentiment. 

* * * Donc l'Amour, le véritable, le seul que 
je veuille nommer de ce nom, est, avant 
tout et par esseuce, un hommage à. la 
Beauté. Je tiens pour de purs libertins ceux 
qui i;e sont pas de cet avis et me préoccupe 
peu de l'opinion de ces malpropres. - Et 
les femmes laides? me direz-vous. Vous les 
condamnez donc d'un trait de plume à 
n'être jamais aimées ? - Moi? par exemple ! 
D'abord il est, Dieu merci, peu de femmes 
absolument laides. Et puis lA nombre des 
gens ayant le sentiment pratiq.ue de la 
Beauté féminine d'un petit m'epouvante. 
L'admiration raisonnée des formes de la 
femme et de son visage n'est le fait q.ue des 
élus. J'ai vu des êtres bien constitues et de 
bonne foi adorer des guenons, non pas 
quoique laides, mais parce qit'ils les tt·ou vaiont 
jolies. C'est ce qui m'a paru le plus con­
cluant, en faveur denotreorigine simiesque. 
Les femmes dénuées de charmes réels 
peuvent longtempa encore compter sur le 
mauvais goût des hommes pour en voir se 
rouler à leursgrands pieds qu'ils trouveront 
petits. J'ai dit que l'amour était une aspi­
ration. l<fü bien, cette aspiration peut être 
sincère et s'adresser mal. D'abord, nous 
autres hommes, nous sommes devenus si 
laids qu'il n'en faut pas beaucoup à une 
femme pour être Inieux que nous. Je dis ça 
pour consoler les myopes et encourager les 
gens modestes. 

* * * 
Mais, entendez bien, je veux de la sin-

cérité 1 Ceci m'est une occasion d 'etfieurer 
u11 sujet périlleux, celui de l'amour dans le 
maria~e, où, le plus souvent, l'homme est 
venu a la femme sans se fail'e la moindre 
illusion sur son manque de beauté.Les scep­
tiques vous montrent, dans ce genre de mé­
nage le plus fréquent,assurément, le mari ca­
ressant,empressé,ayant tout l'air amoureux. 
Et bien, après? Ça prouve qu'une certaine 
dose de polissonnerie n'est pas incompatible 
avec le sentiment des affaires et même avec 
une certaine somme d'amitié. Mais ça de 
l'Amour? Non, mes petits pères! L'Amour 

< ne se fait pas avec de l'habitude et un excès 
de santé. Notez que je ne conteste pas 
l'état béat de ces persounes et qu'on le peut 
trouver enviable. L'Amour est une source 
effl'oyable de douleurs. Mais il comporte 
aussi d'efüoyables voluptés que je dénie 
absolument ces bipèdes raisonnable'> et aux­
quelles ne rbnonceront jamais ceux qui les 
ont goûtéees une fois. Encore un coup, la 
matière est délicate, et je ne me dissimule 
pas que, je ne suis en train de parler de la 
majol'ité de mes concitoyens. J'eviterai donc 
toute parole irritante, en me contentant de 
les qualifier d'impuissants et de goujats. 

* * * Impuissants 1 Que ne le sont-ils dans le 
sens brutal du mot! C'est à eux que nous 
devons cette race abâtardie où·Ja. noblesse 
des formes va s'effaçant dans la pro-niscuité 
des laideurs. A prendre les choses dans leur 
sens vtaiment élévé, l'indifférence de 
l'homme à la beauté de la femme qu'il jette 
dans son lit est un outrage aux plus samtes 
lois et une façon de crime social. C'est un 
renoncement à l'idéal et un acte d1ab11isse­
ment volontaire que je cherche vainement 
eucore à m'expliquer. Quoi de plus noble 
que le droit de tenter la tendresse d'un être 
dont l'essence vous paraît supérieure à la 
vôtre, dont la seule vue vous remplit d'ado­
rations et de muettes prières? Car l'amour, 
le vrai, est respectureux et timide. C'est un 
suppliant qui tremble aux portes d'un ss.nc­
tuaire. Ceux qui ont vraiment le culte de 
la femme le savent bien. Il y a dans l'abdi­
cation de ce droit une sorte de castrntion 
morale plus humiliitnte que l'autre. Ces 
déclassés de l'Amour me font l'effet pénible 
de gentilshommes ayant contracté le goût 
de la crapule. Tenez, j'aime autant que nous 
n'en parlions plus. 

* * * 
Mais tous ces petits mal bâtis qu'ils lais-

Le concerto de W1e!11a~sky, execute p~r 
l'auteur, est banal. Execution correcte mais 

incolore. 8 . . 't' t d 
A signaler aussi une mte 11wii ia ure e 

Schumann, pardon 1 de .Git!. -qn !1es mor­
ceaux de cette suite est mti~ulee a . la .Schu­
maim; en réalité, on aurait pu mti tuler 

C'est que je me fais une idée très grande 
cie l'Amour, si grande que je n'en ai jamais 
trouvé, dans les autours qui en ont écrit, 
une définition qui me satisfait. C'est encore 
ce vieux mystique d'A. Kempis qui a dit le 
mieux à son endroit, et ce set·ait une page 
immortelle si elle n'était rédigée dans un 
latin dont on ne voudrait pas dans les 
cuisine de la Sorbonna. Elle commence 
ainsi : " L'Amour est la plus grande de 
toutes les choses, le plus grand de tous les 
biens. Il rend léger tout ce qui est pesant, 
etc ... » Tout ça,·c'est des attributdel'Amour, 
mais rien d'avantage. Je veux une définition 
catégodque. 

.Après un~ ving.taine d'années .d~ ré­
flexions philosophiques et d'expenences 
consciencieuse, je m'arrête à celle-ci: l'A­
mour est une aspiration vers une forme supé- 1· 
rie ure. 

sent choir sur le monde, nous en parlent 
malgré nous. Ces avortons du mariage de 
raison nous vaudront certainement une pile 
de la part de quelque race plus neuve et dont 
la cupidité n'a pas encore épuisé les instincts 
vitaux. Ce sera l'effroyable ve11geance de 
l'Amour que noke société pourrie semble 
vouloir exiler, comme s'il n'était pas la vie 
des races, la force des nations, l'immortelle 
sève de l'humanité. Proclamer chez l'homme 
l'élan vers la Beauté, en perfectionnant chez 
lui l'idée de celle-ci par une éducation plas-

tique meilleure, voilà ce qu'il faudraH. Lui 
dire d'aimer avant tout, et lui mieux mon­
trer ce qu'il Joit aimer, voilà ce qui serait 
sage ! Ainsi le faisait la Sagesse antique, 
prodiguant sous les yeux des femmes grosses 
l'image parfaite des demis-dieux, encoura­
c;eant la Beauté comme une vertu, célébrant 
l'Amour, par la voix de ses poètes 3eunes 
encore ! car l'amour, le vrai, celui que j'ai 
voulu définir, nous vient de ce petit coin du 
monde, de ce peuple élu qu'enseigna Platon 
du haut·des promontoires. Nous qui portons 
encore du sang latin dans nos veines, nous 
seuls avons gardé un peu de cet héritage 
qu'il nous faut défendre contre les peuples 
barbares oû l'Amour n'est encore que le 
désir brutal et sans au delà. N'est-ce pas, 
maître Faust 1 Et vous, piqueuse de bottines, 
Marguerite ? 

J'ai terminé, mesdames, et n'attend plus 
que vos commentaires. 

ARMAND Sn. VESTBE. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direct. PAUL VERELLEN. 

Bur. à 61/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 31 Janvier 1886 

Lo 'l'ribut do Zamora, grand opéra en 4 actes, 
de Ch. Gounod. 

Los Noces do Jeannette, opé. com. en 1 acte. 
Lundi ler Février 1886 

L' .Africaine, grand opéra en 5 actes, musique de 
Giacomo Meyerfieer. 

Mardi 2 Février 1886 
Représentation au bénéfice de &fil•• Reuters, pre­

mières danseuses. 
Lo Dooteur Crispin, opéra comique en 3 actes 

et 7 tableaux. 
Le 4° acte d'lta.mlot. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUTH. 

Bur. à 5 3/4 h. Rid. à 6 i/4 h. 
Dimanche 31 Janvier 

Le Oœur et la. Ma.1n, opéra·comique en 3 
actes. 

La. l'illo du I'avsan, grand-dr:ime en 5 actes 
Lundi 1 •r Février 

Lo Cœ\11' et la Ma.in, opéra-comique en 3 
actes. 

Divorçons, comé<lie en 3 actes. 
·-...... =--·==-Nml! 

Casino Grétry. - Ed&n-Théâtre. 
Dir~ction Wéry frères. 

Bureau 71/2 h. - Ri(le.au 8 0/0 h. 
Tous les soirs 

Spectacle varié. 
Samedi 30 Janvier 1886, représentation extraordi -

naire au bénéfice de M. F. Billon, régisseur-général. 

"'-"--·· - - - . -~---- w -

Libre-Pensée ~e Liége 
Dimanche 31 janvier 1886, à 8 1/2 h. du soir 

chez ~M. Straet, 
Hôtel des Quatre Nations, rue Cbapelle­

des·Clersc, 1, 

CONFÉRENCE 
Par ~I. ANGE~OT de Verviers, Professeur en Sciences 

SUJET: 

De la conception de l' UnitJers. 
Séance annuelle du ter févrieer 1886 (8 h. du 11oir) 

Ordre du jour: 
1. Lecture des procès-verbaux et de la correspon­

dance; 2. Présentation et admission de nouveaux 
membres; 3. Compte rendu de la levée des troncs; 
4. Ra1Jport de la Commission nommée pour la véri· 
ficatioo des comptes annuels du trésorser; a. Com­
munications et oropositions: 6. Paiement des coti· 
sations; 7. Dépôt des testaments. 

Bijouterie, 8011logerie, Orfèvrerie. 

, F. Deprez-Servais 
· BREVETÉ OU ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS-A-VIS DE L'ÉGLISE SAINT-DENIS 

Liége. 

Beaux choix de Montres à remontoir en or, 
argent. niellé et nickel nouveauté.) Montres en 
aeter bruni, émaillé, chrysocale, a jeu dil Rou­
lette à boussole (oour touristes et voyageurs), à 
cadran lu.mineu.~. visible La nuit, a l'!econde 
indépendante, Chronomètre et Répétition (pour 
docteurs et chimistes). Pendules en cuivre, marbre 
et bronze artistique. Régulateurs, Réveils, et Hor­
loges avec oiseau chantant les heures, Pendules­
ltlédalllons à remontoir, système breveté apparte­
nant à la maison, Montres Thermomètre, etc. 
Baromètres métalli ques, précision 

garantie. 
Bijoux riches et ordinaires, Broches, Brace­

lets du meilleur goilt, Bai;ue"' et Dormeuses 
montées en perles fines, en 11lamantl;f, bl'lllants, 
saphir, émeraudes. tnl•qu.olses, etc.. pour 
cadeaux de Fêle, Fiançailles et de Mariage. 

Orfèvrerie, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
gent et Hochets pour caileaux de Baplème. 

Bijoux etpiècesd'Hol'loirerle su1•eommande. 

Taverne de Strasbourg 
Dimanche, lundi et jeudi, à 8 heures du 

soir, concert de symphonie. -I.ecteurs ! si vous voulez acheter un. parapÎuie 
dans de bonnes conditions, c'~t-à·dirl.' élé~ot, 
solirle et bon marché. c'est à la G1'amto Maison de 
Parapluies, 48, rue Léopold. qu'il faut vous adres­
se1·. La maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande com1>laisan1'e est 
recommandée aux employés mèmes à l'é~ard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. 

Liége. - Imp. Émile Pierre et frère. 
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